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Il y a 60 ans, Beaune-la-Rolande célébrait la mémoire de Paul Cabanis, qui se souvient ? 
 

 
 Le dimanche 28 septembre 1947, il y a 60 
ans, la ville de Beaune-la-Rolande organisait une 
des plus grandes manifestations qu’elle n’ait jamais 
connues, en présence des personnalités de la région 
et de monsieur Edouard Herriot, alors Président de 
l’Assemblée nationale, qui était venu spécialement 
accompagné en voiture depuis sa ville de Lyon pour 
participer à cette journée du souvenir. Il s’agissait 
de l’inauguration d’un monument et d’une avenue 
dédiés à la mémoire du docteur Cabanis. Certains 
lecteurs s’en souviennent certainement encore. 
 
 Paul Cabanis, issu d’une famille protestante 
du Sud-est de la France est né à Sumène, un petit 
village du Gard, le 9 novembre 1892 et est 
brutalement décédé à Beaune-la-Rolande le 26 
février 1944 à l’âge de 51 ans, en pleine période 
d’occupation, laissant les habitants de la ville et de 
la région dans la consternation, tant cet homme était 
dévoué et aimé des habitants. 
 Après des études brillantes au Lycée 
Michelet, Paul Cabanis s’était senti attiré par une 

impérieuse vocation vers la carrière médicale. Il prépara l’internat, interrompu en 1914 par la 
Mobilisation. Il prit part à la guerre 1914-1918 (en 1914-1915, il était affecté au 817e 
régiment d’infanterie), ce qui fit de lui un tout jeune médecin auxiliaire, et vit sa belle 
conduite récompensée par l’attribution de la Croix de guerre. Après sa démobilisation, il entra 
comme interne dans les services du professeur Gilbert à l’Hôtel-Dieu. 
 Une rencontre en vacances à Hendaye avec les membres d’une famille juive du nom 
de Polacco, marquera pour toujours sa vie et son destin. Paul fut charmé par le faste et les 
réceptions, ainsi que la culture de cette famille très érudite qui avait eu une belle fortune 
venant pour une part de propriétés en Egypte et d’autre part d’une manufacture de tapis à 
Smyrne. Paul rencontra Denise, d’une fratrie de quatre, elle était passionnante et cultivée, il 
l’a épousée. 
 C’est en 1926 que Paul Cabanis vint s’installer à Beaune-la-Rolande. Il prit alors la 
succession du docteur Toulze et rapidement la population vit aussitôt qu’à coté de sa 
profession de médecin, qu’il éleva au niveau d’un véritable sacerdoce, il pouvait ajouter 
d’autres fonctions à sa débordante activité et à sa grande intelligence. 
 Elu conseiller municipal le 8 mai 1929, deuxième adjoint le 9 décembre suivant, 
premier adjoint le 1er mars 1930, conseiller général en 1931, il devint maire de Beaune-la-
Rolande en 1935. Cette même année il fut élu député suite à une élection partielle de la 
circonscription de Pithiviers pour pourvoir au remplacement de monsieur Henri Chevrier, 
décédé. Paul Cabanis sera réélu dans la même circonscription au scrutin du 26 avril 1936. 
Sous étiquette Radical, il était très proche d’Edouard Herriot, qui le considérait comme ami 
personnel. Nul doute que Paul Cabanis était destiné à une carrière politique brillante si la mort 
n’était venue interrompre trop tôt son énergie débordante. A la Libération, les Préfets en place 
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ont été remplacés momentanément par des Commissaires de la République, nommés par de 
Gaulle. Cabanis était pressenti pour le Loiret. 
 Paul Cabanis s’attacha à doter sa commune d’établissements propres et sains. Sa 
sollicitude s’étendait de l’enfance à la vieillesse et, dans cette courte période de 1935 à la 
déclaration de guerre, Beaune-la-Rolande vit s’élever deux établissements scolaires, un 
hôpital-hospice et se créer un terrain de sports, une salle de gymnastique et un établissement 
de bains douches. Eternel actif, il voulait certainement de grandes choses. 
 
 
 
 Paul et Denise Cabanis avaient fait construire à l’entrée de la route de Pithiviers une 
maison et un pavillon médical dans le fond du jardin. Proche de ses patients le docteur 
sillonnait sans cesse les routes avec sa Simca 5 et n’hésitait pas à partager des repas chez les 
familles qu’il visitait lorsque l’horaire de la visite coïncidait. Prenant son temps également à 
discuter, il n’hésitait pas à rouler une cigarette de temps en temps. 
 La dure tourmente de la guerre et de l’occupation mit en sommeil ses projets. Dans les 
durs moments de l’exode, avec son entourage, il fit preuve d’un courage sans limite. C’est 
ainsi qu’il réussit à faire évacuer l’hospice des vieillards juste avant l’arrivée des allemands à 
Beaune-la-Rolande, le dimanche 16 juin à 15 heures. Il fallut, dès l’Armistice, administrer la 
commune sous la menace continuelle des sanctions et des représailles. Le maire Paul Cabanis 
y mit tout son cœur, tout son cerveau, tenant tête aux autorités d’occupation. Son rôle fut 
déterminant pour assurer le ravitaillement, notamment en pain, de la population beaunoise, 
menacée un temps de famine suite à l’installation 
du camp et l’internement de milliers de 
prisonniers de guerre français par les allemands. 
Marié avec la fille d’un couple juif, non 
pratiquant mais cela ne protégeait nullement de 
l’antisémitisme ambiant, il servit de relais pour 
exfiltrer son épouse et sa belle-mère vers la zone 
libre, en Dordogne puis dans le Lot-et-Garonne, 
dès le début des persécutions envers les juifs. Une 
telle situation devait malheureusement attirer sur 
lui la surveillance de l’occupant. Avec avoir été 
convoqué fin juillet 1942, à plusieurs reprises, à 
Orléans par la police allemande pour y être 
interrogé, les autorités allemandes d’occupation avaient demandé au Préfet délégué de le 
révoquer de ses fonctions de maire sous prétexte qu’il n’était pas admissible qu’un maire 
français de la zone occupée puisse être marié à une juive. Résistant dans un premier temps 
mais cédant aux menaces allemandes, et sous la pression du Préfet, sous peine de voir la 
population de Beaune-la-Rolande livrée à des tracasseries incessantes, Paul Cabanis se 
résigna à abandonner ses fonctions en démissionnant de son poste de maire par une lettre le 
1er août 1942. Ceci n’empêcha pas le docteur Cabanis, aidé entre autre par les religieuses de 
l’hôpital, de soigner et secourir de nombreux juifs internés au camp et plus particulièrement 
des enfants. 
 L’administrateur s’étant effacé, laissant au médecin toute son activité, celle-ci 
s’employa également au profit de la Résistance, discrètement mais avec ténacité. Le docteur 
Cabanis a d’ailleurs obtenu, par décret du 6 septembre 1945 et à titre posthume, la médaille de 
la Résistance française. 
 Paul Cabanis ne vit pas la liesse de la Libération, pour laquelle il avait pleinement 
contribué, car le 26 février 1944, il décédait subitement en son domicile plongeant la 



 3

population dans la stupeur générale. Un rapport de police enregistrera le décès faisant suite à 
une embolie pulmonaire. Les obsèques du docteur Cabanis eurent lieu le 1er mars 1944 par un 
temps de neige et un froid exceptionnels, en présence d’une foule considérable. Protestant et 
Radical, son cercueil fut transporté en cortège depuis son domicile jusqu’à la mairie puis au 
cimetière, sans office religieux. Les polices allemande et de Vichy étaient également 
discrètement présentes, craignant un mouvement populaire. La sépulture de Paul Cabanis 
repose dans un caveau familial dans le cimetière de Beaune-la-Rolande. 
 Dès le 19 novembre 1944, le 
conseil municipal de Beaune-la-Rolande 
décidait de donner le nom Avenue Paul 
Cabanis à la rue située entre la rue du 
Général Crouzat et la route de Pithiviers. 
Un comité en vue de l’érection d’un 
monument à la mémoire du docteur 
Cabanis fut constitué le 14 février 1945. Il 
fut décidé que ce monument serait placé 
dans la cour de l’hôpital en mémoire des 
bienfaits du docteur. Il s’y trouve toujours. 
Le buste de Paul Cabanis qui trône sur le 
monument est l’œuvre de son ami et 
statuaire Yché. 
 
 Il y a 60 ans, le président Edouard 
Herriot inaugurait en personne l’avenue et 
le monument à la mémoire de Paul 
Cabanis à Beaune-la-Rolande, montrant 
ainsi son attachement à un ami mais aussi 
à un homme de valeur et d’exemple. 
Hormis les innombrables personnalités 
présentes, on reconnaissait madame 
Denise Cabanis, remplie d’émotion en 
tranchant le ruban tricolore symbolique 
dont elle emporta pieusement deux 
tronçons.  

 
Le Président Edouard Herriot à Beaune-la-Rolande 

lors de l’inauguration du buste de Paul Cabanis le 28 septembre 1947. 
Collection : Jean Richard. 

 
 
 

Jean Richard – « Les Amis de l’Histoire de Beaune » – Août 2007 
 

 
 

 

 
 

 
 

 


